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Un deuxième astéroïde troyen de 
la Terre a été découvert

Le premier fut découvert 
en 2011, il s’agit de 2010 
TK7
Le nouveau se nomme 
2020XL5

Ils se trouvent tous les 
deux en L4
Le troyen 2020 XL5, avec 
sa taille de plus d'un 
kilomètre, est environ 
trois fois plus grand que 
2010 TK7

Présentateur
Commentaires de présentation
Chaque planète du Système solaire en orbite autour du Soleil possède des points de Lagrange dont le plus célèbre dans le cas de la Terre est L2, où se trouve en orbite le télescope James-Webb. Or, en L4 et L5 doit pouvoir se trouver aussi l'équivalent des astéroïdes que l'on appelle troyens, comme dans le cas de Jupiter. Les astronomes ont longtemps eu les mains vides en partant à leur recherche, mais aujourd'hui un deuxième troyen pour la Terre a enfin été découvert.
Certains de ces points sont stables, comme L4 et L5, c'est-à-dire que si le troisième s'écarte un peu de ces points il subira une force tendant à l'y maintenir, alors que d'autres, comme L2, sont instables.
En théorie, la Terre devait en posséder aussi mais la chasse aux troyens de notre Planète bleue n'est en rien évidente paradoxalement, malgré la proximité de L4 et L5 pour le système Soleil-Terre. De fait, comme l'expliquait Futura dans le précédent article ci-dessous, ce n'est qu'en 2011 que le premier corps de ce genre a été découvert : 2010 TK7.
Comme  l'explique un communiqué de l'ESA, on ne pouvait espérer détecter des troyens de la Terre qu'à l'occasion de petites fenêtres d'observation juste avant le lever ou après le coucher du Soleil, lorsque l'un des points de Lagrange culmine à l'horizon tandis que le Soleil est caché en dessous. Or ces fenêtres sont courtes, ne permettent pas de longues observations et surtout, malheureusement, obligent à pointer des télescopes à des angles proches de l'horizon où les conditions d'observation sont les plus mauvaises.
Les calculs de mécanique céleste indiquent cependant que 2020 XL5 ne va pas rester éternellement en L4. Environ 4.000 ans tout de même avant que la combinaison des perturbations gravitationnelles des autres planètes du Système solaire ne l'en déloge.�




Perseverance : un an de découvertes et de prouesses 
sur Mars avec Ingenuity

Le 18 
février 2022 
marque le 
jour du 
premier 
anniversaire 
pour les 
robots 
Perseveranc
e et 
Ingenuity 
qui viennent 
de passer 
un an sur 
Mars.

Présentateur
Commentaires de présentation
À la recherche d'eau… Et de vie 
Le rover et le drone ont respectivement accompli des prouesses technologiques permettant de repousser les frontières de la recherche robotique sur la Planète rouge. 



Les étoiles à l’agonie peuvent donner naissance à des 
planètes

Un disque complet (à gauche) et un disque 
avec une grande cavité probablement formée 
par des planètes (à droite) — © N. Stecki

Présentateur
Commentaires de présentation
Une fois leurs couches externes expulsées dans le cosmos, la plupart des astres mourants de notre galaxie se transforment en naines blanches. Mais dans le cas des systèmes binaires, la force gravitationnelle de la seconde étoile fait que la matière éjectée par l’astre en fin de vie forme un disque plat en rotation, étonnamment similaire aux disques protoplanétaires que les astronomes observent autour des jeunes étoiles ailleurs dans la Voie lactée.




La fin est proche pour InSight, l'atterrisseur qui 
écoute battre le cœur de Mars

Présentateur
Commentaires de présentation
Après une mission de deux ans, et une prolongation tout aussi longue, l'atterrisseur martien arrive inexorablement à la fin de sa vie, prévue pour cet été. Explications.
 La petite sonde est désormais intégralement recouverte de poussière martienne et de plus en plus, ce qui empêchera les panneaux solaires de fournir de l'énergie et qui, d'ici quelques mois, causera la mort de la sonde.
InSight qui a complété ses objectifs en 2020 et qui a pu continuer à récolter de précieuses données jusqu'à aujourd'hui. 
Les équipes en charge de la mission ont pourtant réussi à prolonger la vie de la sonde de manière inédite. Pour enlever une partie de la poussière, une technique qui a porté ses fruits fut de... rajouter plus de poussière ! Grâce à la petite pelle qui équipe la plateforme, les ingénieurs ont pu jeter un tas de poussière sur les panneaux, et la chute a permis dans une certaine mesure de balayer, en quelque sorte, la surface et de grappiller un peu plus de lumière.



Une 3e planète confirmée autour de Proxima du Centaure, 
l'étoile la plus proche du Soleil !

Présentateur
Commentaires de présentation
Une troisième exoplanète a été découverte autour de l'étoile la plus proche du Soleil, la naine rouge Proxima Centauri. Voilà de quoi faire rêver les fans de science-fiction et les exobiologistes qui se préparent à analyser les éventuelles atmosphères d'exoplanètes rocheuses à la recherche de biosignatures avec le télescope James-Webb.
Le communiqué de l'ESO, qui vient de rendre publique la découverte de Proxima Centauri d, annonce également qu'il s'agit d'une des exoplanètes les plus légères détectées à ce jour en orbite autour d'une étoile. Comme l'explique la publication au sujet de cette découverte dans le célèbre journal Astronomy & Astrophysics, c'est grâce à la méthode des vitesses radiales qu'on le sait, méthode qui a été mise en pratique en mesurant des décalages spectraux par effet Doppler à l'aide de l'instrument  Espresso (pour Echelle SPectrograph for Rocky Exoplanets and Stable Spectroscopic Observations) équipant le VLT.




Destruction dans l'atmosphère de 40 satellites de SpaceX suite 
à une tempête solaire

Ils avaient été lancés le 3 février dernier. Dès le lendemain, ils ont été pris dans une tempête géomagnétique. 40 des 
derniers satellites SpaceX de la Starlink n'ont pas pu être mis en orbite. Ils ont commencé à retomber sur Terre.

Présentateur
Commentaires de présentation
Il est à noter qu'aucun des satellites Starlink déjà en orbite -- plus de 1.800 croisant à une altitude d'environ 550 kilomètres -- ne semble avoir été touché. En attendant, les 40 satellites impactés ont commencé à retomber sur Terre. Sans risque de collision avec d'autres satellites et avec l'assurance apportée par SpaceX qu'aucun de ces débris spatiaux ne touchera le sol.
Depuis fin janvier, les astronomes observent un regain d'activité à la surface de notre Soleil. Et cette tempête géomagnétique qui a lourdement frappé les satellites Starlink semble être le résultat d'une éruption solaire des plus classique survenue le 30 janvier dernier. Après deux ou trois années calmes, notre étoile est en effet en route vers un maximum d'activité attendu pour 2025. Et les tempêtes géomagnétiques pourraient ainsi se multiplier dans les mois qui viennent.




Pourquoi ces images de Vénus sont extraordinaires ?

Présentateur
Commentaires de présentation
Aujourd'hui, des images du sol de Vénus à travers sa couverture nuageuse nous viennent d'une source inattendue, la sonde solaire Parker de la Nasa, en anglais Parker Solar Probe.
Rappelons que l'objectif de cette sonde est avant tout de faire des observations livrant des informations permettant de percer les secrets du chauffage de la couronne du Soleil et ceux du vent solaire. Toutefois, cela nécessite des passages aux abords de Vénus pour bénéficier de la technique d'assistance gravitationnelle qui permet de faire des changements de trajectoire et de vitesse en économisant du carburant.
Des membres de la mission Parker Solar Probe ont alors eu l'idée de profiter de ces passages pour utiliser l'imageur à champ large de la sonde, le Wide-Field Imager ou WISPR, pour observer depuis l'espace dans le visible la face nocturne de Vénus.
On sait que la surface de la planète est portée à plusieurs centaines de degrés Celsius, cela veut dire qu'elle doit se mettre à rayonner comme une barre de fer chauffée. Une partie du spectre du rayonnement doit se trouver dans le spectre visible et dans la partie du proche infrarouge qui le borde.
La première observation a été faite en juillet 2020 et la seconde en février 2021. La Nasa en avait déjà livré certaines images mais, aujourd'hui, elle y ajoute une vidéo qu'accompagne la publication d'un article dans le célèbre journal Geophysical Research Letters.




Découverte de mini-Neptunes qui se transforment en 
super-Terres

Présentateur
Commentaires de présentation
Des mini-Neptunes, il en existe beaucoup, parmi les exoplanètes. Des planètes qui, comme notre Neptune, sont essentiellement composées d'hydrogène et d'hélium. Des astronomes viennent d'en trouver deux qui perdent leur atmosphère et s'apprêtent à basculer dans une nouvelle classe d'exoplanètes, celle des super-Terres.
Dans le système stellaire appelé TOI 560, à quelque 103 années-lumière de la Terre, par exemple. Ou encore, autour de HD 63433, à environ 73 années-lumière de notre Système solaire.
Des chercheurs de l'université Caltech (États-Unis) ont tourné vers elles les instruments de l'observatoire W.M. Keck (Hawaï) et le télescope spatial Hubble pour les étudier de plus près. Et ils ont découvert que du gaz s'échappe de la mini-Neptune la plus interne du système TOI 560 -- soit TOI 560.01 -- et de la mini-Neptune la plus externe de HD 63433 -- soit HD 63433 c. De quoi suggérer que ces deux exoplanètes pourraient être en train de se transformer... en super-Terres.
De quoi expliquer pourquoi les astronomes n'ont observé que peu de planètes de taille intermédiaire. Entre la mini-Neptune et la super-Terre. Parce qu'une planète de taille intermédiaire intercepterait encore suffisamment de rayonnement pour perdre rapidement de son atmosphère et donc, de son diamètre. Elle ne resterait ainsi que peu de temps dans ce domaine des « tailles intermédiaires ».




Le télescope spatial Webb livre ses premières images d'une 
étoile de la Grande Ourse

Présentateur
Commentaires de présentation
Le télescope spatial James-Webb (Nasa) est arrivé à destination, au point dit de Lagrange  dit L2, le 24 janvier dernier. Il commence à livrer des images de sa première cible, HD 84406, une étoile de type G et donc similaire au Soleil, située à environ 258 années-lumière dans la constellation de la Grande Ourse.



Présentateur
Commentaires de présentation
Voici un petit film montrant ce qu’on fait avec ces points



Mars : la disparition de son champ magnétique et de 
son atmosphère expliquée par une nouvelle étude

Coupe de la structure interne de Mars, présentant le début et l'arrêt de la 
convection dans le manteau. © Yokoo et al., 2022

Présentateur
Commentaires de présentation
En recréant les conditions qui règnent dans le noyau martien, une équipe franco-japonaise de chercheurs suggère que c'est sa composition qui aurait, au fil du temps, entraîné l'arrêt des phénomènes convectifs à l'origine d'un champ magnétique.
En se basant sur des données sismiques relevées par l'atterrisseur InSight de la Nasa, ainsi que sur la composition de météorites martiennes, on peut estimer la composition interne de Mars. Ainsi, le noyau martien semble présenter une densité relativement faible, indiquant qu'il est probablement enrichi en soufre et en éléments légers, comme l'hydrogène, mélangés au fer liquide.
En observant l'échantillon exposé aux conditions du noyau martien aux rayons X, les scientifiques ont pu observer les variations de sa structure et de sa composition. Et leurs observations ont révélé que l'alliage de fer, de soufre et d'hydrogène avait un comportement étrange : initialement homogène, l'échantillon s'est séparé en deux liquides distincts, l'un enrichi en soufre, le second enrichi en hydrogène. D'après les scientifiques, c'est cette séparation entre ces deux liquides qui aurait causé à la fois l'apparition d'un champ magnétique sur Mars, mais également sa disparition prématurée. 




Le nouveau télescope spatial de la Nasa pour scruter les objets 
extrêmes livre sa première image

Cette image de IXPE cartographie l’intensité des rayons X provenant de sa 
toute première cible, le rémanent de la supernova Cassiopée A. Les couleurs 
allant du violet et bleu, au rouge et au blanc correspondent à l’augmentation 
de la luminosité des rayons X. © Nasa

IXPE, c'est son nom, se différencie des autres 
missions par une capacité inédite de mesurer 
pour la première fois depuis l'espace la 
polarisation des rayons X émis par les objets les 
plus extrêmes de l'univers.

Présentateur
Commentaires de présentation
Alors que le monde entier avait les yeux tournés vers le télescope spatial James Webb, un autre instrument de pointe en profitait pour peaufiner ses réglages. Et renvoyer ses toutes premières images des restes d'une supernova.
Il s'appelle IXPE pour Imaging X-ray Polarimetry Explorer. C'est un tout petit engin. Un télescope spatial à rayons X dits mous. Son objectif : étudier les rayonnements émis par les trous noirs, les magnétars ou encore les étoiles à neutrons. En d'autres mots, les objets les plus mystérieux de notre Univers. Et après avoir été lancé en décembre 2021, il vient tout juste de donner ses toutes premières images.
Lorsque l'étoile à l'origine de Cassiopée A a explosé au XVIIe siècle, les ondes de choc ont chauffé le gaz environnant à des températures très élevées et accéléré les particules cosmiques. Résultat : un nuage de 10 années-lumière de diamètre qui brille désormais dans le domaine des rayons X.
Les astronomes de la Nasa travaillent sur ces premières données pour établir des cartes de polarisation des rayons X issus de Cassiopée A. « Ces images devraient dévoiler les mécanismes au cœur de ce célèbre accélérateur cosmique, explique Roger Romani, membre de l'équipe, dans   un communiqué. D'autant que l'intelligence artificielle et l'apprentissage automatique devrait rendre les mesures encore plus précises ».
                              



La spectaculaire éruption solaire du 15 février vue par 
la sonde Solar Orbiter

Ce mardi 15 février 
2022, la mission Solar 
Orbiter a été le témoin 
de l'une des plus 
puissantes d'entre 
elles. Qui s'est 
heureusement 
produite de l'autre 
côté du Soleil.

Présentateur
Commentaires de présentation
Elle s'est accompagnée d'une éjection de masse coronale qui s'est étendue sur des millions de kilomètres.
Par chance pour nos technologies -- qui peuvent être endommagées par de tels événements --, cette éruption n'était pas dirigée vers notre Terre. Elle provenait du côté du Soleil en opposition à notre Planète.
Mais c'est la première fois qu'un instrument -- le télescope spatial nommé Extreme Ultraviolet Imager (EUI) embarqué à bord du Solar Orbiter -- a pu capturer une éruption aussi massive. Un nuage de plasma s'étalant sur 3,5 millions de kilomètres. Le tout en gardant à l’œil le disque solaire complet. Car l'EUI a été conçu pour cela : observer le disque solaire même lors des passages rapprochés de la mission.
Les chercheurs soulignent que même des engins non destinés à l'observation du Soleil ont enregistré ses effets. La mission Bepi Colombo (ESA, Jaxa), par exemple. Parti pour étudier Mercure et actuellement situé à proximité de l'orbite de la planète la plus proche du Soleil, l'engin a détecté une arrivée massive d'électrons, de protons et d’ions lourds.




Des restes de galaxie dévorées par la Voie lactée retrouvés par les 
astronomes

Sur cette carte, les quelque 257 objets étudiés par les chercheurs : des amas globulaires symbolisés par des étoiles, des 
courants stellaires symbolisés par des points et des galaxies satellites symbolisées par des carrés. En bleu, les objets les plus 
proches de notre Soleil et en rouge, les plus éloignés. © Université de Strasbourg 

Présentateur
Commentaires de présentation
La Voie lactée s'est formée il y a environ 12 milliards d'années. Depuis, comme les autres galaxies qui peuplent l'Univers, elle a grandi, en masse et en taille, à la faveur de nombreuses collisions.
Et pour comprendre comment les galaxies se forment, les astronomes ont besoin d'en savoir plus sur ces collisions.
Ils cherchent ainsi inlassablement les traces laissées dans la Voie lactée par ces événements de fusion. Dans les données renvoyées par la mission Gaia, par exemple. 
Tout se joue dans le halo de la Voie lactée. Une région qui s'étend bien au-delà de la partie principale de notre Galaxie. C'est là que l'on trouve ce que les astronomes appellent des courants stellaires. Ils se forment à partir des étoiles de petites galaxies entrées relativement lentement en collision avec la Voie lactée. Lorsque la collision est plus brutale, les étoiles -- mais aussi les amas globulaires notamment -- des petites galaxies se retrouvent dispersées de manière aléatoire dans le halo de la nôtre.
Les astronomes ont cette fois étudié quelque 170 amas globulaires, 41 courants stellaires et 46 galaxies satellites de la Voie lactée. Et en analysant leurs trajectoires et toutes les données cinématiques à leur disposition grâce à des algorithmes ultra-puissants, ils montrent que 25 % d'entre eux se répartissent en six grands groupes. Six grands groupes qui correspondent chacun à une collision passée.
La plupart des fusions galactiques identifiées étaient déjà connues des chercheurs. Mais ces travaux permettent de préciser les galaxies parentes de différents amas globulaires, courants stellaires ou galaxies satellites. Ainsi les courants déficients en métaux C-19, Sylgr et Phoenix seraient issus de la fusion avec la galaxie LMS-1/Wukong. De quoi l'envisager comme une galaxie qui se serait formée très tôt après le Big Bang.
Cette collision avec LMS-1/Wukong, que les astronomes connaissaient déjà, tout comme celles avec les galaxies Cetus, Gaia-Sausage/Enceladus ou encore Arjuna/Sequoia/I'itoi se sont toutes produites il y a environ huit à dix milliards d'années. La collision avec Sagittarius -- également déjà identifiée par le passé -- semble plus récente. Elle pourrait dater de 5 à 6 milliards d'années « seulement ». Car elle reste très « active ».
Une sixième collision jusqu'alors inconnue est également apparue aux yeux des chercheurs. Ils l'ont baptisé Pontus -- qui veut dire « mer » -- comme l'un des premiers enfants de Gaia -- la déesse grecque de la Terre. Cet événement a lui aussi dû se produire il y a environ 8 à 10 milliards d'années. Et il se murmure déjà d'une septième fusion pourrait encore se cacher dans les données...




Ces étoiles défient les astronomes dans leur 
compréhension de l’évolution stellaire

Présentateur
Commentaires de présentation
Elles se trouvent à plus de 10.000 années-lumière de la Terre. Deux drôles d'étoiles au cœur d'hélium et entourées de carbone et d'oxygène. Une composition inédite. Qui remet en question la manière dont les astronomes envisagent l'évolution stellaire.
De l'hydrogène et de l'hélium. Ce sont les deux éléments chimiques que les astronomes trouvent en principe essentiellement à la surface des étoiles. En principe parce que des chercheurs de l’université de Tübingen (Allemagne) viennent de découvrir deux étoiles -- baptisées PG1654+322 et PG1528+025 -- couvertes de carbone et d'oxygène.
Les températures -- environ 10 fois supérieures à celles qui règnent à la surface de notre Soleil -- et les rayons observés des deux étoiles citées ici par les astronomes suggèrent qu'elles sont toujours dans la ph
Elles pourraient mener à établir de nouveaux modèles qui définiraient mieux l'évolution des systèmes binaires, notamment. Et la manière dont les étoiles qui les composent voient leurs masses se modifier dans le temps.
ase dite de fusion de l'hélium. 



DÉCOUVERTE DE 
LA PLUS GRANDE
GALAXIE JAMAIS 
OBSERVÉE

Présentateur
Commentaires de présentation
À 3 milliards d'années-lumière de notre petite Planète se cache une galaxie comme on n'en avait jamais vu jusque-là. En effet, Alcyonée est une radiogalaxie géante mesurant 16,3 millions d'années-lumière de long, ce qui en fait la plus grande structure connue d'origine galactique.
Dans la mythologie grecque, Alcyonée était l'un des plus grands Géants, fils d'Ouranos (le Ciel) et de Gaïa (la Terre), et un des meneurs lors de la Gigantomachie, la bataille entre les Géants et les dieux olympiens pour la suprématie sur le Cosmos. C'est désormais aussi le nom d'une radiogalaxie géante nouvellement découverte à 3 milliards d'années-lumière de nous. Ce « monstre » de 16,3 millions d'années-lumière de long est la plus grande structure d'origine galactique connue à ce jour.
Les radiogalaxies géantes sont des objets encore très mystérieux. Elles se composent d'une galaxie hôte ainsi que de jets et de lobes colossaux qui jaillissent du centre galactique. Ces jets et lobes, en interaction avec le milieu intergalactique, agissent comme un synchrotron qui accélère les électrons, lesquels émettent alors des ondes radio.
Ces jets peuvent parcourir d'énormes distances avant de se répandre en des lobes géants émetteurs d'ondes radio. La Voie lactée elle-même a de tels lobes radio. Cependant, on ne comprend pas vraiment pourquoi, dans certaines galaxies, ils atteignent des tailles gigantesques de millions d'années-lumière.
les chercheurs ont découvert que la galaxie hôte est une galaxie elliptique assez typique, intégrée dans un filament de la toile cosmique, avec une masse stellaire égale à environ 240 milliards de fois la masse du Soleil (4 à 5 fois la masse de toutes les étoiles de la Voie lactée) et un trou noir supermassif en son centre d'environ 400 millions de masses solaire (environ 100 fois la masse de Sgr A*, le trou noir supermassif au centre de la Voie lactée).
Quoi qu'il en soit, cependant, les chercheurs pensent qu'Alcyonée continue de grossir.




DEUX GALAXIES 
ACTIVES VUES SOUS 
LEUR MEILLEUR
PROFIL

Présentateur
Commentaires de présentation
L’une des conséquences de la rencontre entre deux galaxies est de réveiller leurs régions centrales. Celles-ci abritent en général un trou noir supermassif et l’afflux de gaz engendré par l’interaction gravitationnelle d’une galaxie passant trop près conduit de grandes quantités de matière à être englouties par ces trous noirs. Mais cela se fait au prix d’un sursaut de luminosité aux abords de ces astres compacts, notamment sur leur axe polaire. Les spécialistes appellent de telles galaxies des galaxies de Seyfert (M 77 en est un exemple).
Des galaxies de Seyfert vues de biais
C’est exactement ce qui se produit pour la paire de galaxies NGC 169 et IC 1559, distantes de plus de 205 millions d’années-lumière et photographiées ici avec un luxe de détails par le télescope spatial Hubble. Sauf que, par chance, les noyaux denses de ces galaxies sont vus de biais et que les axes polaires de leurs trous noirs ne pointent pas vers la Terre. Sans quoi, ils éblouiraient tout le champ d’une luminosité trop intense pour permettre de discerner quoi que ce soit.
Sur cette image, on distingue bien le pont de matière (étoiles et poussières interstellaires) qui relie les deux galaxies. C’est le signe de leur déformation mutuelle par leur force de marée respective. La petite IC1559 se situe légèrement au premier plan et le pont de matière s’éloigne jusqu’à relier le bord d’un bras spiral de NGC 169.
Dans le champ, juste en dessous de NGC 169, apparait une étoile de la Voie lactée, nettement plus proche. Inversement, en arrière-plan, des dizaines de galaxies plus lointaines sont révélées par la profondeur du cliché de Hubble.
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